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Dés demain matin ce numéro 

sera affiché dans notre hall. II sera 
également publié dans notre pro
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CONSERVEZ VOS CALEftDMERS 

• 
LE RALLIEMENT 
Le représentant officiel du duc d'Orléans 

a lait connaître, ces jours derniers, les ins
tructions du chef de la maison de France 
pour les prochaines éiecticns.générales. Car 
on ne saurait s'y tromper. Le mouvement na
tionaliste actuel, quels que soient les élé
ments hétérogènes qui s'y sont agrégés et 
qui font que le front de bataille de ce nou
veau parti va de M. de Mue à M. Méline, du 
romte de Baudry d'Asson fi M. Maurice Las-
serre, le mouvement nationaliste, dis-je, a 
pour centre et foyer d'action, pour point de 
ralliement commun la- maison de France. 
C'est à la royauté que convergent toutes les 
actions obliques des diverses branches de 
la coalition. D'ailleurs, M. Charles Maurrus, 
littérateur qui s'essaye à mettre en formu 
les élégantes la philosophie politique de la 
monarchie, l'a dit en toutes lettres le natio
nalisme intégral, c'est la royauté 

Donc, Je chef de la maison de France étant 
le chef naturel du mouvement nationaliste et 
les diverses catégories de ce parti affichant 
la prétention de faire marcher la France aux 
prochaines élections, comme autrefois M. de 
Four-ton, au 16 mai, rien d'étrange à ce que 
le duc d'Orléans transmette à 

ment. C'est M. Mayol de Luppe, représen
tant otneiel du prétendant qui Va transmis 
et une note officieuse parue dans les jour 
naux de Paris, la semaine dernière, nous 
renseigne sur ce que devra être l'attitude des 
royalistes au prochain scrutin. Je transcris 
cette note textuellement i 

« Au cours d'une réunion récente, dit-elle, 
M. Mayol de Luppe a recommandé pour le» 
élections, la coalilion du parti royaliste avec 
tous les partis antiministériels, partout où il 
ne sera pas possible d'avoir un candidat roya
liste. 11 estime nécessaire de laisser aux par 
tis avec lesquels on s'alliera, momentané 
ment, leurs illusions, leurs croyances et leui 
urupeau, afin qu'ils donnent leur maximum 
d'effort, H 

Et voilà donc ce qn-î l'Eglise a fait de la 
Politique française ! Car, î.'en doutez pas, 
cette attitude du parti royaliste est dictée 
par l'Eglise. Provoquer partout le trouble et 
la confusion, susciter des candidatures dé 
magogiques faisant appel & tous les appétits 
et a tous les mécontentements sous couleur 
de démocratie et d'intransigeance révolution
naire, afin de ruiner dans l'esprit du peuple 
le crédit des démocrates et des socialistes 
qui travaillent au progrès de la démocratie 
et à l'amélioration de la condition sociale des 
masses, n'est-ce pas, depuis des années, 
l'a.'uvre souterraine de l'Eglise, poursuivie 
avec une opiniâtreté d'action, une unité de 
vues et une perversité de moyens qu'elle 
perfectionne tous les jours 1 J'assiste, en ce 
moment, à l'une de ces comédies démago
giques qui est le prototype, en quelque sorte, 
la mise en œuvre » représentative » des pro
cédés électoraux dont l'Eglise se sert pour ar
river à ses fins 

Je représente une circonscription de Pa
ris à la fois très avancée et très cléricale. 
Je veux dire que la majorité y est socialiste 

et que l'Eglise, néanmoins, y compte une 
clientèle importante. Cela se conçoit. Ma cir
conscription est le siège du Sacré-Cœur.- Là, 
s'élève la Basilique offerte, ou nom de la 
France repentante de ses crimes, au Diau 
qui chàlie, au Sabaolh qui donna la victoire 
aux armées allemandes. L'Eglise donc, a 
multiplié les efforts pour asseoir son influen
ce dans le quartier. Les congrégations agglo
mérées autour du Sacré-Cœur d'où l'on do
mine Paris, sont riches et puissantes. En 
1898. l'abbé Garnier. un de ces enfants per
dus du Vatican qui font la trouée à l'ayant-
garde des forces/cléricales militantes, sonda 
le terrain et il recueillit nu chiffre de voix 
respectable, 4700. En 1898, l'abbé Garnier 
fit présenter un docteur qui réunit 5500 voix : 
mais les républicains et les socialistes firent 
balle et malgré l'affaire Dreyfus, le qualifica
tif de « Dreyfusard », de « candidat vendu 
aux juifs du syndicat », etc., une masse im
posante de 9800 électeurs, se groupait à nou
veau sur mon nom. Deux ans après, par 
suite de circonstances de lieu et de person
nes, qu'il serait trop long d'expliquer, un 
candidat nationaliste était élu au Conseil 
municipal, mais avec l'épi il lète d3 socialiste 
patriote, ancien membre de U Commune, 
etc. Nombre de républicains avaient donné 
dans le piège et voté pour le candidat cléri
cal. 

En 1902, la même comédie démagogique 
se prépare. Le candidat du Sacré-Cœur est 
M. Charles Bernard, député de Bordeaux. 
Ses leUres.de convocation portent un timbre 
où. se prélasse un bonnet phrygljn, avec le 
titre : Commune de Paris. C'est au cri de 
vive la Commune qu'on tente d'embrigader 
les électeurs pour le Sacré-Cœur. 

Et les classe dirigeantes ont été à ce point 
démoralisées par l'Eglise que des conservâ
tes - ; pour qui la République est un épou
vantait, n'hésitent pas à suivre le mot d'or
dre, à pousser le cri démagogique à la fa
veur duquel on espère créer lu confusion et 
remporter la victoire. Par lu perversité des 
moyens mis en œuvre, jugez ce que serait 
le triomphe nationaliste de 1902. Vive la Com
mune ! ou vive le Roy ! peu importe aux me
neurs du mouvement, on les reconnaîtra à 
celte marque : qu'Us sont les ennemis du 
ministère. 

Et il est des socialistes qui ne craignent 
pas d'arborer, eux aussi, ce sign antimimsté 
rie] de ralliement. Je ne sais ce qu'il faut le 
plus admirer . de leur candeur ou de leur 
complicité. 

Gustave ROUANET, 
député de la Seine. 

D e i i J - a i i j . 
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OU EST LA DIFFERENCE? 
Le Gouvernement vient de rappeler à l'acti

vité le général Geslin de Bourgogne qu'il avait 
mis en disponibilité, le 20 janvier 1001 pour un 
discours prononcé à Vannes le 15 mai 1900. 

M. Geslin de Bourgogne aime pérorer 
Quand il fut promu du grade de colonel a ce

lui de général de brigade, il servit au s* ré^i 
ment de chasseurs qu'il commandait, à Pon-
tivy, un de ces «topos» qui font époque dans la 
vie militaire. 

Après avoir conseillé aux soldats qu'il quittait 
d* «aimer le bon Dieu» et de conserver leur foi, 
il leur disait, se donnant en exemple 

— a Est-ce que vous croyez que si je n'avais 
pas cru, je n'aurais pas eu la gueule cassée de
puis longtemps et que le diable ne serait pas venu 
me prendre? • 

Ce n'était déjà pas trop mal, comme type de 
l'éloquence guerrière contemporaine. Çà nous 
changeait, en tout cas, des discours de Napo
léon, même de Poilloùe de Staint-Mars ! 

Mais le discours de Vannes fut surtout le 
grand éclat du brav'général 

Ce dernier discours fut prononcé à un ban
quet-clérical Savourez-en ce passage . 

— • On oubli* trop que le soldat est fait pour 
la guerre, que la guerre est une expiation, que 
Dieu la déchaîne quand U lui plal(,pour châtier les 
fautes des peuples et les régénérer dans le sang ; 
que, pour ces grandes hécatombes humaines, Il 
faut des sacrificateurs et il faut des victimes 

Or. le soldat y est il ta {ois sacrificateur et vie 
Urne Comme sacrificateur, u immole et il doit 
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immoler jusqu'à ce qu'il tombe. Quand «t 
il s'offre en victime expiatoire et son sacn 
consojumé » 

M. Geslin de Bourgogne ne se gêna d'ail 
leurs pas, pour déclarer que cette doctrine san
guinaire ne lui était pas propre et que «tout 
l'honneur» en revenait à la Compasrnio de Jé
sus ! 

Il fit plus . il exaha les traîtres de Quïaeron 
«demeurés fidèles à Dieu et an Roy». 

L'apologiste de la trahison et des hécatombes 
humaines fut, enfin, frappé et personne n'osa 
le défendre. 

Il était oublié quand I' «Officiel» nous a ap
porté la nouvelle stupéfiante de sa réintégra
tion dans les. cadres. 

Nous n'essayerons pas de rechercher les mo
biles qui ont pu faire agir le Gouvernement, m 
si des pressions ont été exercées. 

Nous constatons un fait, et nous disons que 
ce fait est déplorable. 

Si c'est ainsi que le ministère de défense, re 
publicaïne-entend la défensede la République 

Ce n'était pas la peine, assurément. 
De changer de Gouvernement !.. 

G. SIAUVE-EVAUSx 

LIRE PLUS LOIN : 
L.s Conditions de notre Tombola Gratuite. 

A l'Hôpital Militaire 

Les voici qui rentrent en longue file, nos 
excellents infirmiers. Ils sont pimpants sous 
leurs épaulettes blanches, et corrects. Braves 
garçons, arracltés hier aux cliamps, à l'ate
lier, uu magasin et qui, du jour au lende
main, se transforment en héros silencieux, 
se dévouant simplement dans les salles des 
contagieux, au Ut de leurs camarades, pen
dant qu'o* continue à dresser' un piédestal 
« aux bonne* sœurs » qu'Us voient d f oeu
vre d la cuisine, à la lingerie ! 

Ah ! on n'entre vas à l'hôpital comme au 
moulin : Cerbère vous fouille et chacun y 
passe : les uns scrutés sous un œil torve, les 
autres effleurés avec un mot aimable. 

Comment cette inégalité devant la consi-
gne ? Ah.' c'est encore un des mille aspects 
de la lutte pour l'existence. 

M. le Concierge est un commerçant et cha
cun sait ce qu'il faut de prévenances et d'in
géniosité non pas seulement pour augmen
ter, mais même pour garder une clientèle. 
—La loge du concierge des hôpitaux s'est en 
effet transformée en boutique-bazar - vous u 
trouverai du tabac et des •< douceur* » . «le ta 
mercerie ave de la papeterie ; des boisson» 
hygiéniques et de f alcool. 

Je sais bien : « Nos cher* malades l » oui, 
"t n î'n.f ,'ei r i M ~ nfu* «tism, fstei» idusÉis^ 

qffen^rttfeTle* mèS^oSteU EsV^ïïSZ 
vent avoir besoin et le médecin-chef eut «tres
sant les tarifs de vente s'est largement préoe-
cupé du « profit » Je ne veux pas citer les 
prix en regard de ceux des magasins de la 
ville et que j'ai ta sous les yeux. 

Mais s'intagine-t-on que c est pour les ma
lades que l'on a prévu et le vin et le lait-au-
rhum, et le thé-au-rhum > 

Tous ceux qui ont passé par l'armée savent 
ce qu'il faut penser des cantines, sous quel
que nom qu'elles se dissimulent. 
—£< pendant ce temps, U. le Directeur du 
Service de Santé du 1er corps d'armée, col
labore activement, avec les Lumières du Co
mité d'Hygiène de l'armée, à la rédaction des 
circulaires que M. le ministre de la guerre 
envoie à tous les chefs de corps, leur signa 
tant les progrès effrayants de l alcoolisme en 
leur indiquant les moyens les meilleurs pour 
les enrayei dans l'armée. 

Doux pays l 
L. M 

LETTRE DE_ BELGIQUE 
IDe notre' correspondant spécial/ 

Bruxelles, 30 décembre. • 
LA P I N B I S J E U X 

Enfin, la loi réprimant les jeux a été votée. 
On se rappelle que le teste voté par la Chambre 
avait été amendé par le Sénat, qui maintenait 
pour quelques années un privilège au profit 
d'Ostende et de Spa, les résidences de notre 
roi des Tripots. 

La Chambre, S qui, avait été renvoyé le i»e-
jet amendé, refusa de se déjuger, maintint *"n 
texte primitif et retourna le projet au Sénat l e 
conflit allait-il se prolonger ? La majorité séna
toriale seutiendait-elle jusqu'au bout ta volonté 
du Roi, qui était presque intervenu dans le dé
bat et imposait au gouvernement son attitude 
odieuse ? La question se posait anxieusement à 
ceux qui se préoccupaient de taxer cette source 
d'immoralité, jaillissant sur notre classe ou
vrière elle-mèm'c. 

Le vote a été celui-ci : le privilège d'Ostende 
et de Spa a été rejeté par 41 voix contre 30 et 
une abstention. 

Une salve d'applaudissements a iclaté sur 
les bancs des socialistes et des démocrates, 
lorsqu'à été proclamé le résultat de ce vote 

Finies les délices des rastaquouères, des co
cottes et des tripoteurs ( 

Finies les royales orgies ! Toute cette bande 
volera en prison, si elle recommence a voler. 

FAITS ECONOMIQUES 
Des journaux patronaux annoncent la fer

meture prochaine de quatre verreries dans le 
pays de Charieroi. Il en résulterait que 7 à 800 
ouvriers seraient sur le pavé. 

Les motifs dé cette résolution seraient la 
surproduction, accrue par la remise à feu des 
verreries d'Aniche, de Givois, de Blanc-Misse-
ron en France et de Barcelone en Espagne, et 
et par la baisse du prix du verre en Amérique. 

La crise industrielle serait exacerbée par 
l'exécution de ce projet.Déjà elle sévit avec tant 
de rigueur. Dans le Centre spécialement, le 
nombre des faméliques augmente ; et s'il faut 
en croire le correspondant du «Peuple», les ou
vriers, exaspérés par cette crise, n'attendent 
plus que le moment de «taper dessjs», si lé 
gouvernement clérical persiste dans sa résis
tance à la démocratie et au Suffrage Universel. 
C'est d'ailleurs ce .qu'avait prédit Anseele, lors 
des derniers débats parlementaires. 

On se rappelle que pour parer à cette crise» 
les syndicats des mineurs du pays de Charieroi 
avaient mis en demeure les charbonnages d'in
troduire la jouxtée de nuit «niim. Lors «te la 
dernière séance déjà, les mineurs proposaient 

«• mettre i n n W m ent en grève. Le co-
:ew parvint à faire admettre qu'il y 

de tenter cn$&^une rote le moyen de 

mm 

•<>tf>»a»a»n»N»Bi»g»N»si 
Aujourd'hui 

réclamer 
gratuitement 

à tous nos 
vendeurs 

N O T R E 

CALENDRIER-TOMBOLA 
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députés un libre parcours sur tout le réseau des 
chemins de fer Belges.Jusqu'ici.leparcours gra
tuit n'existait qu'entre Bruxelles et le lieu de 
résidence du député. Le danger que siirnalent 
surtout les journaux cléricaux, c'est que doréna
vant les députés socialistes podrfont aller mee-
tinguer aux frais du pays. Il y aura en effet, 
une économie pour le Denier de propagande 
socialiste. 

, tH I L. MEYSMANS. 

Un fabricant de miracles 
Voici une bizarre nouvelle qui nous arrive 

d'Amérique, par télégraphe . 
11 parait qu'un professeur des Etats-Unis, 

M. Quackenboss, accomplit à volonté des 
choses si merveilleuses et 91 surprenantes 
qu'il n'est pas du tout exagéré de les quali
fier de miracles. 

C'est par la << télépathie » qu'il opère ! Il est 
vraiment « épatant » en « télépathant » ! 

U a, paçatt-il, « télépathe •> un rôle à une 
actrice qui, bien qu'assez médiocre d'ordinai-
Ve, joue maintenant ce rôle à la perfection, 
sans l'avoir appris d'ailleurs. Il a créé (c'est 
le mot,., par la, même méthode, un chanteur 
et un violoniste, tous deux en passe de deve
nir célèbres. 

U a fait passer de brillants examens à des 
cancres et prononcer des discoui-s d'une ex-
traordinaire éloquence à dès clergymen qui, 
jusqu'ici, n'avaient qu'une faculté d'élocution 
très relative. 

Si tout cela est bien exact, s'il ne s'agit pas 
seulement de simples canards américains, 
le pi ofesseor Quackenboss est bien certaine
ment un faiseur de miracles. Nous n'avons 
pfus alors qu'à désirer voir sa méthode de
venir d'une application générale et univer
selle ! Qu'elle passe vite l'Atlantique ! Que 
d'efforts supprimés ! Que de travail évité ! ' 

N'empêche que nous voudrions bien voir 
et bien connaître les sujets que le professeur 
en question a ainsi télépathes ou épatés. Il 
serait bon de pouvoir contrôler. Ces Améri
cains sont si blagueurs qu'il n'est guère pos
sible de les croire sur parole — ou sur dépê
che. 

SOS DIMES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Le Budget de 1 9 0 2 
Pans, 30 décembre. — La Commission dis 

Budget a arrêté aujourd'hui, les chiffres défi
nitifs des budgets de l'Instruction publique et 
de la Guerre. 

En ce qui concerne l'Instruction publique, la' 
Commission a rétabli les crédits relarî**! aux 
facultés de théologie protestante et léHdé d'ins
crire dans la loi des finances, une disposition 
relative aux petits séminaires., de manière à li
miter ces établissements d'instruction àfun 
par département. 

Pour ce qui regarde la Guerre, il a été décidé 
que le gouvernement serait entendu -^r les 
conséquences de l'expédition dans le Sud-Ora-
mais, au point de vue des dépenses qu'elle en
traine Il a été décidé en outre, que les ofncimr 
d'administration ayant neuf •«,- de grade au-' 
raient les avantages pécuniaires accordés aux 
antres officiers et dont ils ont été exclus par 
une erreur de rédaction. 

La Commission s'est ajournée au 9 janvier 
pots/ discuter l'équilibre. 

recteurs »'«if irm» donné ta peine __ 
Aussi est-il à prévoit qu'incessamment les mi 
meurs du pays de Charieroi vont «prendre» la 
journée de huit heures. 

Différentes grèves viennent encore d'éclater. 
A Seneffe, les peintres de l'atelier Vanu-

niaux ont abandonné le travail. Ils se plai
gnent d'être malmenés et réclament une aug
mentation de salaire. 

A Gand, ce sont les mouleurs de la fonderie 
Choisy qui ont déserté l'atelier. 

Au Sénat, a été déposé par M. Desnot, séna
teur et bourgmestre de Bruxelles, le projet de 
loi accordant la personnification civile aux cais
ses de secours, instituées en vue du chômage 

NOUVELLES DIVERSES 
L'administration communale de Mans a mis 

en adjudication trente-deux maisons ouvrières. 
Une nouvelle édition du «Catéchisme du 

Peuple», d'Alfred Dnfuisseaux vient d'être mis 
en vente On sait que c'est cet opuscule du re
gretté militant, qui mit en branle les masses 
ouvrières en 1885-86, lorsque furent incendiés 
des châteaux et des usines dans le pays noir 

La condamnation de Brière préoccupe vive
ment l'opinion publique chez nous ; plusieurs 
journaux mènent campagne pour la révision de 
ce procès. 

Les coopératives socialistes du Borinage ont 
à leur tour créé une Fédération. 

Le syndicat des employés socialistes de Bru
xelles a fêté son dixième anniversaire ; il eut 
parmi ses fondateurs Jean Volders. Aussi cette 
solennité a-t-elle été marquée par une visite à 
la tombe du grand tribun. 

A l'occasion de la réunion du Bureau de l'In
ternationale, un grand meeting international 
a eu lieu lundi 30 à Bruxelles avec le concours 
de Vaillant. Singer, Van Kol, Quelch, etc. 
' La presse cléricale ne décolère pas depuis 

que la majorité de la Chambre a voté pour les 

liiiiuutmuiiuumimmimimiiiinntiimmhnli 
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PLUMITIF BOURGEOIS 
Henri Fouquier qui vient de mourir, apparte

nait à cette génération de chroniqueurs, bril
lants et superficiels, pour lesquels les idées, les 
œuvres et les événements ne sont qu'un motif 
à copie, largement rémunérée. Il écrivait sur 
tout et sur tous avec une égale indifférence. 

D'un esprit cultivé — niais étroit et médio
cre — il savait, dans ses articles touchant la 
politique, les mœurs, les lettres ou les ar>s, 
donner l'illusion du savoir et de la philosophie. 
Sceptique, sans passion et sans curiosité, il 
suivait les mouvements de la mode, il accordait 
son influence aux œuvres vulgaires destinées 
au succès Jamais il n'aida — d'une façon dé
sintéressée — un artiste inconnu, un véritable 
écrivain pauvre et novateur. 
_ On dira qu'il à beaucoup travaillé, beaucoup 
produit La tache qu'il s'imposait pour satis
faire ses besoins de luxe ne l'excusera point 
d'avoir âprement et cupidement exploité le mé
tier des lettres. Il fut l'adroit trafiquant d'une 
pensée frelatée, et ses innombrables chroni
ques ne subsisteront pas plus que des prospec
tus de commerce, quelquefois bien rédigés. 

C'était un plumitif bourgeois, tout bonne
ment. 

Congrès des mineure du Centra 
Comraentry. 30 décembre. — Le Congrès 

tenu à Montvicq par la Fédération des mi-
nerrrs du Centre a pris fin viier soir, après 
trois séances secrètes au siège du Syndicat 
des mineurs. 

Vingt délègues y représentaient tous le* , 
mineurs de l'Allier"et Puy-de-Dôme . Rien n'a 
transpué des délibérations, car, semblable» 
aux délégués du Comité lédéral au Congrès 
de SanvUEUenne, ceux de la Fédération d » 
Centre s'esquivaient dès qu'on faisait mine 
de les interroger. 
• Ce mutisme a d'ailleurs été chaudement 
entretenu par Cotte, secrétaire de te Fédéra» 
tion nationale, qui était venu à Montvicq, "h 
titre consultatif, apporter lappui de non en» 
périence. 

Ce n'est donc que dimanche, à 3 heures, 
dans te réunion publique qui a eu heu Mute 
Picandet, et A laquelle cinq oents mineurs 
assistaient, qu'on a pu reconnaître tes tra
vaux du Congre* par l'organe de Bavai, s e 
crétaire de te Fédération du Centre 

Le. Congrès après avoir réglé diverses' 
questions d'ordre intérieur, a approuvé l'atti-
tutte de Btvnt an Ce sut» fédéral et l'a vtmiy 

Î55m5ê î s> 
Congres était celle 

La Fédération de te Loire désirait que ce 
Congrès fût tenu à Paris, tendis que la ma
jorité des autres fédérations penchait pour' 
AJais. La Fédération du Centre s'est rangeai 
& l'avis de la majorité. Ce Congrès national 
aura donc lieu à Alais dans Ta deuxième 
quinzaine de mars ; c'est donc & cette époque 
que sera agitée de nouveau la passionnante' 
question de la grève générale. 

Cette question résolue. Cotte a ensuite pris 
la parole pour exposer la situation de la Fe-> 
dération nationale des mineurs. 

— Nous sommes actuellement 80.000 syn
diqués, dit Cotte, mais je dois constater avec; 
regret que des divergences de vues se sont' 

Froduitês parmi nous. Cela tient un peu à 
éducation fruste des mineurs, ce qui a per

mis à certains d'entre nous de dire que lej 
gouvernement avait versé 200.000 fr. pour 
faire avorter la grève générale. 

Le mineur, continue Cotte, tient en mains 
la clef de la révolution sociale par la grève; 
générale ; mais cette grève ne pourra être» 
faite que lorsque les mineurs du Nord et dm 
Pas-de-Calais seront tous en communion d i J 

déee avec ceux «tes autres fédérations-.. 
Les députés Létang et Bouveri se sont fal* 

excuser, mais le docteur Léon Thivrier, con
seiller général de Commentry, fils de feu' 
Thivrier, député, est venu constater que le 
symptôme de la force du prolétariat moderne* 
a été de voir le Comité fédéral dès mineurs 
traiter, ces temps derniers, de puissance à 
puissance avec le chef du gouvernement. 

A six heures, la séance a été levée aux ac
cents de 1' « Internationale », chantée par 
toute l'assistance. 

Le Congrès a décidé que le siège de la Fé
dération des mineurs du Centre, qui est ac-
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—Asseyez-vous donc ! Là près du feu. Vous 
devez être gelé 1 

— Je ne sens pas. 
— Il faut m'excuser de vous avoir prié de ve
nir si tard Mais les domestiques ne se cou
chent guère avant dix heures, et je ne veux 
Cas qu ils voient ici un ennemi de mon maii 
ls ne comprendraient pas 

Il tendit ses mains au feu, ses grosses 
mains que le travail du fer avait faites épais
ses et calleuses. 

— C'est cela, chauffez-vous ! Cela vous fait 
plaisir, d'être ici ? . 

— Oh ' 
je tenais à vous montrer ma demeure, 

seulement |'ai dû attendre que mon mari 
s'absentet. 

— Il est loin T 
Elle eut un geste Indifférent. 

Je l'ignore. 11 ne me dit jumais où il va. 
En revanche il me prévient toujours de sa 
rentrée.- 11 n'y a aucun risque qu'il se pré
sent? ù rîmprôvfsfë. 

11 avait envisagé cet incident et répondit 
— Je n'ai pas seer. 

- De lui î 
— Ni de personne. Je n'avais qu'une crain

te, être oublié de vous. 
— Enfant 
Elle avait pris la main gauche d'Auguste et 

la serrait entre ses doigts chargés de bagues. 
Geneviève portait une robe lâche, sans 

taille, sorte de robe de chambré à reflets gris, 
mal retenue au cou par une agraphe ^ar
gent, laissant voir, par ses manches larges, 
tes bras potelés, si molle de tissu et si fine 
qu'elle semblait se mouler sur son corps. 

Ses cheveux noirs un peu dépeignés avec 
art, tombaient SUT ses épaules charnues. 

- J'ai fait préparer des boissons chaudes, 
vous les prendrez d'abord. Je ne veux pas 
que vous soyez malade. Votre pardessus est 
si léger. Quelle imprudence 

Elle le traitait en frère, en ami bien cher. 
- Puis je vous ferai du thé que nous boi

rons ensemble, avec de? gâteaux. C'est très 
amusant, ces [petits soupers, en éveillant le 
passé, n'est-ce pas "> 

- Oui. 
Vous ne'.parlez pas, vous avez perdu 

votre langue ' Vous qui tenez un auditoire de 
mille ouvriers suspendu à vos phrases ven
geresses, vous ne trouvez.rien à me dire ? 

Oui, je ne trouve rien... Je suis trop 
heureux ' 

Elle sourit. 
Bonne chose, le bonheur ! Très bonne 

chose ' on a bien tort de dédaigner celui qui 
s'offre a v'ous, car on n'en trouve plus lors
qu'on le cherche '..... 

La comtesse se leva pour approcher un 
petit guéridon en bois rose. Elle y plaça un 
verre de cristal dans lequel elle versa une 
liqueur bouillante. 

- Buvez ceci, d'abord. Le thé bruisse'déjà. 
Voici des gâteaux. Il y a du pâté de Saumon 
et du foie gras, ou cas où vous auriez faim. 

Auguste but du punch et mangea un éclair. 

Geneviève versa le thé, sortit des tasses de 
Chine. 

En offrant le sucrier à son hôte, elle s'ar
rangea pour que sa manche, retenue par une 
agrafe, montrât ses lignes harmonieuses, 
son satin qu'éraflaient les lumières rougea-
tres des hautes lampes. 

— Un peu de sucre ? 
Un bracelet d'or tintait sur l'argent du su

crier, des doigts fuselés, aux ongles d'agathe, 
présentaient la pince armoriée ; un flot de 
dentelles tombant de l'agrafe de la robe frô
lait la main du jeune homme, et le sourire 
étrange et si attristant de Geneviève mettait 
sur tout cela un rayon divin. 

Bar roi s n'eut plus qu'une terreur qu'on le 
chassât 

U oublia, il renia tout de son passé de ses 
croyances,'il se dit qu'il ne pourrait accepter 
du sort d'être condamné à ne plus voir, ce sou 
rire, à ne plus respirer ce parfum, à ne plus 
entendre ce tintement du bracelet sur le cris
tal des verres. . 

Du reste, Geneviève ne paraissait pas son
ger h le chasser 

Quand ele eut trempé ses lèvres dans une 
tase de thé et grignotté un petit four, elle 
poussa le guéridon un peu plus loin, pour 
rapprocher son fauteuil du siège de son ami 

Une causerie commença, elle tournée vers 
lui, ses grands yeux fixés sur les siens, lui 
se laissant envelopper de cette tendresse, ce 
désir 

.— N'est-ce pas que c'est gentil, de passer 
ainsi des heures au .coin du feu, dans te 
silence du bois aperçu h travers tes vitres, 
dans l'Intimité charmante ?„ 

— J'aurai eu la vision de ces joies, fit-iL Je 
ne m'imaginais pas qu'il me fut réservé de 
goûter ces plaisirs, ces triomphes. Etre avec 
vous, seule-, dans cette demeure de million
naire, vous tenir tes doigte, vous contempler 
de tout Dt-èA... sont orée.... 

Elle rapprochait sa tête aux yeux profonds, 
au sourire troublant. 

— Vous avez jeté la petite fleur cueillie par 
moi. au bord de l'Escaut T 

- J e t é ! 
— Et ma voilette f 
— Chaque soir, j'y plonge ma tête, et je 

respire ce parfum si doux et si énervant. 1 
— Il vous plaît, ce parfum 1 
- O h ' , ' 
— C'est celui que je préfère aussi, on le fa

brique spécialement pour moi, à Paris. Je 
n'en ai jamais d'autres. Tenez, sentez mes 
cheveux ! 

Elle baissa la tête pour présenter à Au
guste les torsades brunes, mai retenues par 
un peigne d'écaillé et d'or. 

De la sorte il put enfoncer sa tête dans cette 
chevelure fine, sentir sous ses lèvres un 

, coin de son cou blanc où frisottaient des mô-
I ches folles . . . 

r Lorsqu'U releva la tête i l était tout remué. 
un peu pAle 

Vous avez de petites moustaches qui 
chatouillent la pean, remarqua-t-elle Mais 
vous êtes tout chose Voyons, il fout pas 
avoir peur ' Vous ne seriez pas ainsi avec 
d'autres personnes. C'est parce que je sifls 
une comtesse 1 

— Non 1 
— Si 1 J'en suis sûre-1 Vous ne trembtaa 

pas ainsi quand vous embrassez Suzanne qui 
est aussi jolie et plue jeune que moi f C'est 
curieux I Vous êtes tout enfant, encore L. 
Ces grands bonleverseurs de société, ces ré
voltes qui remuant les paya, deviennent hum
bles et timides oomme des pensionnaires... 

- l i u suis ni humble, ni timide, répli-
qua-Wl. Je suis effrayé. 

--•De quoi 1 
D'être ici, près de 

— D'être ici, près de vous... d>vc*r eté^re; 
HtaKto» pnrnne grande darne ro^ùrée.;. 

— Piirte Itetrte Cnarnbon, la BU» «"un as

sassin, d'un forçat ' Elle est reconnaissante 
la fille des faubourgs de Valencienoee, à l'ou
vrier qui la sort de son monde factice et en
nuyeux, qui lui rappelle le temps des bons 
baisers qui claquent.. 

Une heure s'écoula ainsi. 
Tout autre que Barrois fut déjà tombé aux 

pieds de Geneviève, ou l'eut emportée dans 
ses bras furieux. Lui, comme il le disait, 
était effrayé de son honneur. 

U ne pouvait y croire. 
Pourtant, lorsque minuit sonna à l'horloge 

du château, lorsqu'il fut certain que la com
tesse ne se jouait pas de lui, ne repousserait 
pas l'ouvrier aux mains rudes, il saisit la jeu
ne femme et, entre deux baisers fous ' 

— Il fait trop froid pour regagner Anzin. 
Jusqu'aux premières clartés me permettez-
vous d'être votre compagnon ? 

- Oui, fit-elle en posant sa tète sur J'épaule 
de l'ouvrier. Oui. Mais au lever du jour vous 
partirez discrètement. Que pas un de mes 
gens ne voua aperçoivent- Je ne veux pas 
qu'on sache que je vous aime... que je t'ai
me 1... 

Ils montèrent au premier étage où se trou
vaient tes chambres de maîtres. 

Une demi-heure après toutes les lumières 
du château étaient éteintes,et rien n'indiquait 
que cette demeure abritait le plus heureux 
des hommes. 

Pourtant, vers trois Heures «n matin, la 
comtesse tendit roreille. 

— Tu n'as rien entendu ? deznanda-t-eUe à 
Auguste. 

— Rien. 
— Rien 1 
— Ah ! 
Lui écouta en vain. 
Mais ils ne dormirent pas. Geneviève, plus 

énervé a mesure que la nuit s'avançait, 
bla.it toujours attendre un 
ter. écouter. 

Et lorsque le mécanicien, fou de joie, se 
leva pour s'habiller, la comtesse avait des 
caresses moins ardentes, des cahneries plus 
factices. 

On eut dit que son esprit était ailleurs. 
Elle fit ses adieux à son amant sons les 

étreintes folles qu'il croyait avoir & repous
ser ; il put se sauver sans qu'elle se cram
ponnât à-lui. 

Même, elle ne lui donna pas de rendez-vous 
ne parlait pas de se revoir 

Auguste ne s'aperçut pas de cet état de la 
comtesse : il était si profondément heureux 
que rien ne troublait son triomphe 

Lorsqu'il fut sur la route de VaJenefenriesV 
marchant vite dans tes lueurs de l'aurore, il 
sentait encore la tiédeur du lit tes caresses,, 
il respirait te parfum des cheveux, il sou
riait en extase, comprenant que son exis
tence serait- ensoleillée par te souvenir de 
cette nuit d'amour. 

Le jour se leva, éclaboussa d'or la vallée 
emperlée de rosée Le soleil ne s'était pas 
montré depuis leur première rencontre. Il y 
vit un présage heureux. 

— J'arriverai a temps pour l'atelier mut» 
mura-t-il. 

Mais l'idée d'aller, aujourd'hui, semêlef 
aux plaisanteries de ses camarades, de re

prendre son labeur quotidien, l'ennuya. 
— Non 1 Je me coucherai pour être seul, 

bien seul... avec elle I Je fermerai tes yeux 
pour la revoir, je joindrai tes mains devant 
son image... Geneviève ' ,.. 

Il se coucha. 
Il ne dormit pas, 11 sourit au plafond, fit dé

filer devant lui les incidente de cette soirée, 
de cette nuit se répétant que lorsqu'il éprou
verait une douleur, dorénavant, U n'aurtin 
q u * évoquer ce souvenir pour être guéri, 

— a^rouer p^il «vatt eu déjà sa part dé 
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